

[image: cover]




DU MÊME AUTEUR


Losing Control (uniquement en numérique),


EDITIONS ADDICTIVES, AVRIL 2019


Boss Rules (numérique et papier),


EDITIONS ADDICTIVES, FEVRIER 2020


The silence of secrets (numérique et papier),


ELSIE ÉDITIONS, MARS 2021


Private Partners - #1 Meet you, SEPTEMBRE 2021




Mentions légales


Ce livre est une fiction. Toute référence à des évènements historiques, des comportements de personnes ou des lieux réels est utilisée de manière fictive pour cadrer au déroulement de l’histoire. Les autres noms, personnages, lieux ou évènements sont issus de l’imagination de l’auteure. Toute ressemblance avec le réel est fortuite.


Le code français de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Tous droits réservés. Toute reproduction, même partielle de cet ouvrage est interdite sans l’autorisations écrite de l’auteures.


Une copie, ou une reproduction par quelque procédé que ce soit, constitue une contrefaçon passible de peines prévues par la loi sur la protection du droit d’auteur.


ATTENTION, CERTAINS PASSAGES CONTIENNENT DES SCENES DE SEXE EXPLICITES ET PEUVENT HEURTER LA SENSIBILITE DES PERSONNES NON AVERTIES




Le courage est souvent l'effet d'une vue peu nette


du danger qu'on affronte ou


de l'ignorance entière du même danger.


Claude Adrien Helvétius





1


Jaxson


Dix-huit heures vont bientôt sonner et Mary n’est toujours pas de retour au bureau. L’automne est humide. Je regarde par la fenêtre les passants emmitouflés qui font une sorte de ballet dans la rue, en contrebas.


Mary, putain, qu’est-ce que tu me fais ! Pourquoi est-ce que je m’inquiète pareillement.


Depuis que nous avons décidé de travailler ensemble, ma belle associée garde ses distances. Elle est toujours aussi pro même si ses méthodes m’énervent et m’angoissent au plus haut point. Après notre première enquête ensemble, contrainte et forcée, sur les époux Michon, il m’a semblé que j’avais réussi à percer un peu la carapace que Mary se trimballe. Absolument pas ! Cette nana me rend dingue.


J’ai de plus en plus de mal à dormir. Dès que je ferme les yeux, je la vois haletante, offerte sur son bureau. Les joues rosies par le désir. Ses tétons dressés par mes caresses. Ce fut l’acte sexuel le plus torride de ma longue expérience. Il n’est pas envisageable qu’elle ne m’appartienne pas. Je serai patient, mais elle sera à moi, un jour. Bientôt.


Il est donc difficile de travailler à ses côtés dans ces conditions. Et le temps n’allège pas mes tourments. Ses méthodes d’investigation me blessent autant qu’elles me minent. Naïvement, je pensais que je réussirais à la faire changer. Mais personne ne peut faire changer Mary Revol ! Mary, c’est une guerrière. Souvent à terre, jamais battue. C’est aussi un électron libre avec ses propres règles et sa propre morale. Une femme surprenante et courageuse qui analyse mieux que le plupart d’entre nous la psyché humaine. Une âme blessée.


Et tu croyais vraiment que tel un preux chevalier tu allais réussir à la transformer en quelques mois alors que cela fait plus de dix ans qu’elle s’en sort sans toi ! Tu es con ou quoi ?


Elle ne m’a toujours pas confié son parcours. Si je connais sa vie, c’est grâce à Fred, mon pote de lycée qui bosse désormais à la BAC. Grâce à lui j’ai appris que Mary avait perdu toute sa famille lors d’un attentat à Londres. Elle est seule au monde. Seuls trois amis sont toujours à ses côtés : Mandy, Lisa et Mathieu. Et moi maintenant. Je souris en pensant à ce quatuor pas commun.


Mandy, la bimbo. J’ai découvert une personne sensible et perspicace bien loin de son apparence de Bimbo. Lisa, la copine homo qui soutient Mary de manière indéfectible. Elle a dans les yeux une douleur indescriptible, témoin encore présent de ce qu’elle a dû vivre. Elle a choisi Mary comme famille et cela vaut tous les liens de sang. Enfin, Mathieu, le meilleur pote que je soupçonne d’avoir des sentiments pour Mary. Leur proximité est quelquefois difficile à supporter. Je tolère, car je ne suis rien pour m’imposer face à leur clan mais surtout, parce que c’est vraiment un mec bien.


Ces gens-là sont également devenus mes amis. Tous se doutent que je suis dingue d’elle et le respectent.


Secrètement, l’espoir qu’un jour je serais celui qui ramènera Mary à une vie plus conventionnelle, me galvanise. Pour moi, elle arrêtera de se mettre en danger. Pour moi, elle voudra changer son mode de vie et redeviendra la femme sensible et aimante qu’elle est en réalité. Pour moi, elle acceptera de vivre. Simplement.


Oui, mais quand ?


Ma propre vie n’a pas toujours été un long fleuve tranquille. Je prends sur moi et je patiente. Ce n’est pas faire un gros sacrifice que d’être dans son sillage, afin qu’un jour, elle me trouve, disponible. Il y a toujours l’incertitude que, si je ne provoque pas les choses, elle pourrait me filer entre les doigts, mais pour elle, je prends le risque. Je saurais intervenir si la situation venait à changer. Pour le moment, cette simple proximité me convient. On travaille ensemble. Je la côtoie tous les jours pour le quotidien de l’agence et pour les affaires que nous menons ensemble. En l’observant agir, je me l’approprie. En interagissant avec elle, je l’apprivoise.


Enfin, tu espères l’apprivoiser !


Mes yeux sont perdus sur les scènes extérieures, ne fixant absolument pas le trafic et les va-et-vient qui fourmillent dans la rue. Le bruit de la clé dans la serrure me tire de ma torpeur. Elle est là. J’ai fait du bureau aujourd’hui. Dans notre jargon, cela signifie que j’ai expédié des dossiers pouvant être traités à distance, que j’ai fait des recherches préalables et que j’ai terminé quelques rapports d’enquête. Il était prévu que nous nous retrouvions pour discuter d’une éventuelle nouvelle mission. J’ai attendu son retour toute la journée.


Enfin !


Des bruits qui m’arrivent de l’entrée, je sais que Mary suit son rituel. Ce n’est pas un TOC mais plus un moyen pour elle de se conditionner. Elle referme la porte en donnant un tour de verrou, ouvre le placard afin de suspendre son manteau, soupire, car un des battants se coince quand il s’agit de le refermer, insiste jusqu’à le claquer violemment en jurant, s’arrête pour remettre en pile les magazines qui trônent sur la table basse, réajuste son sac sur son épaule dans lequel elle a préalablement jeté ses clés… Elle arrive.


Comme à chaque fois lorsque la voir est imminent, je me compose un visage impassible. Sa promiscuité me coupe le souffle. Elle ne doit se rendre compte de rien. C’est primordial pour mon entreprise.


Tu ne parles pas du boulot là ?


Son nez est rougi par l’humidité extérieure et la température qui ne doit pas dépasser les 5 °C. Ses cheveux magnifiques, désormais un peu plus longs, sont décoiffés à cause du bonnet qu’elle devait porter. Les larmes dues au froid rendent ses yeux encore plus brillants, plus expressifs.


Elle est sublime. Vision enchanteresse qui ne cesse de me surprendre.


— Salut Jax ! Putain, j’ai carrément regretté de ne pas t’avoir laissé aller à ce rendez-vous. On gèle comme ce n’est pas possible. Je crois bien que mon nez va tomber tellement il est glacé !


Je souris en la regardant faire. Elle tapote sur le bout de son nez comme si je pouvais raté la patate rouge qui le termine. Petite, la patate !


— Tu es resté au bureau toute la journée ?


— Salut, toi. Oui, comme prévu j’ai fait un peu de classement et quelques recherches. Ah j’ai aussi mis le point final au rapport des deux sœurs. Je te l’ai envoyé par mail pour que tu le lises une dernière fois avant que je le joigne à la facture. Tu veux un thé pour te réchauffer ?


— Ouais, ce n’est pas de refus !


Je me dirige vers la petite cuisine attenante au bureau et mets la bouilloire en route. Je pose le mug préféré de Mary sur un plateau, quelques sucres et la boîte à thé, une simple boîte en fer décorée comme à l’ancienne où elle entasse les sachets des parfums qu’elle préfère. Je prends une bière pour moi dans le frigo. Le silence qui s’est installé est naturel entre nous. Je reviens dans le bureau dès que l’eau est à température. Soixante-dix degrés, pas plus, car Mary est adepte du thé vert.


Mon associée est installée derrière son bureau, déjà concentrée sur l’affaire. Elle lit les notes qu’elle a prises lors de son entretien. Je pose le plateau devant elle et m’installe sur la chaise en face. Jouant avec l’étiquette de ma bière, j’attends que Mary se décide à parler.


— Merci Jax ! J’ai le froid dans le corps. Cette humidité est vraiment chiante.


Je ne lui réponds pas et continue à l’observer jusqu’à ce qu’elle reprenne :


— Ça va, toi ?


— Hmm !


— Ouais, ça a l’air ! me dit-elle avec un sourire qu’elle seule peut faire.


Un sourire qui illuminerait les ténèbres.


— Je t’assure, ça va ! Je suis juste un peu étourdi par le boulot administratif.


Je préfère trouver une excuse qui la contentera. Je suis encore trop perturbé par tout ce qui m’est passé par la tête pendant que je l’attendais.


— Bon, je pense qu’on a une nouvelle affaire. Le rendez-vous s’est bien passé et je dois recontacter monsieur Morel demain pour lui donner un planning prévisionnel. Il est déjà OK pour le tarif, commence-t-elle.


— C’est qui ?


— Bernard Morel. Une petite cinquantaine. C’est le PDG d’une entreprise de couverture. Elle est spécialisée dans les grands projets. Ce n’est pas un couvreur lambda. Il bosse essentiellement pour l’État, sur les monuments historiques, sur les grandes réalisations architecturales. Il ne va pas faire le toit d’une maison d’un particulier, mais plus ce qui nécessite un vrai savoir-faire. Tu vois ?


— Oui, continue.


— Bon, le mec m’a expliqué qu’au regard du prestige de son art, il avait des exigences extrêmes envers ses employés. Il est maitre et a été meilleur ouvrier de France. Il est une référence dans sa partie.


— OK.


— Depuis quelques mois, il déplore de plus en plus d’accidents de travail. Au départ, de petites blessures sans importance. Fin juin, un mec s’est cassé un doigt en fixant des tuiles sur un toit.


— Jusque-là, je ne vois pas le problème, ça peut arriver dans le bâtiment.


— Oui, c’est ce que je lui ai dit, mais attends la suite !


— Désolé…


— Non, c’est bon ! Donc, cet été, lors des préparations estivales pour les chantiers de septembre, il y a eu ensuite un employé qui s’est brûlé assez gravement la main alors qu’il faisait des soudures à l’atelier. Le mec est chez lui depuis quelques mois seulement. Puis, quelques jours après, un autre s’est cramé les yeux, toujours à cause des soudures. Par contre, lui, est un ancien très expérimenté.


— OK…


— Il a donc fait vérifier le matos, mais tout est nickel. Juste le masque à souder qui était détérioré. A priori, c’était vraiment des erreurs humaines. Il a donc laissé filer. Mais cela devient vraiment bizarre quand les chantiers ont repris à la rentrée. Les accidents ont recommencé eux aussi. Un gars s’est cassé une jambe en grimpant sur un échafaudage, la planche sur laquelle il a posé le pied a vrillé. Elle n’était pas fixée correctement.


— Et il ne croit pas aux coïncidences…


— Non, pas vraiment… Suite à ces accidents, il a eu la visite de l’inspection du travail qui s’interroge également.


— Oui, mais sur quoi veut-il faire une enquête maintenant ? Je ne te suis pas !


— Il trouve que cela commence à faire beaucoup. Non seulement ces accidents coûtent un max à la boîte, mais Morel est persuadé que quelqu’un sabote délibérément les chantiers. En plus, avec l’inspection qui lui tourne autour, il doit agir, d’autant que…


Elle s’interrompt un moment. Ses yeux pétillent prouvant l’excitation. Mary aime chercher, analyser, démêler. Aucune situation, si dramatique soit-elle, ne lui résiste. Elle a cette faculté d’occulter le ressenti pour privilégier le pratique.


— Quoi ?


— Eh… deux minutes ! Je t’ai gardé le meilleur pour la fin. Il y a une semaine, un mec a chuté du deuxième étage de l’échafaudage qui avait été installé sur un chantier. Le garde-corps n’a pas tenu et s’est décroché quand il s’est appuyé dessus.


— Merde ! Et le mec a du mal ?


— Heureusement, les maçons avaient laissé traîner des sacs de ciment. Cela a amorti sa chute. Il a juste une fracture du bassin et une luxation de l’épaule. Ce qui perturbe Bernard Morel, c’est que le prestataire qui avait installé l’échafaudage est un mec hyper pointilleux. Cela fait des années qu’ils bossent ensemble et « il est impensable qu’il n’ait pas fixé correctement cette putain de barrière », dixit le boss.


— Et la victime, elle en dit quoi ?


— C’est un mec qui bosse depuis plus de vingt ans avec Morel. Il était déjà là du temps du père donc il est donc également exclu qu’il ait fait un faux mouvement ou une erreur.


— Donc il pense qu’on lui en veut, que c’est personnel.


— Exactement ! Il a peur également. Il est conscient que les accidents montent en puissance. Il était vraiment anéanti de penser qu’un de ses employés aurait pu mourir ! Il veut qu’on enquête sur les accidents, mais aussi sur ce qui a pu déclencher cette vendetta. Il m’a filé un historique assez complet de la boîte ainsi que plein de documents concernant les employés, les chantiers… Je vais commencer à regarder cela ce soir pour pouvoir l’appeler demain.


— Tu en penses quoi ?


— Je ne sais pas trop. Je pense que ce type est clean, vraiment. Il a repris la société de son père il y a presque quinze ans. C’est une entreprise familiale. Ils ont une quarantaine d’employés. Sa femme s’occupe de la partie administrative. Elle gère une équipe de quatre personnes, compta et commercial. Le reste, ce sont des techniciens. Il y a également son petit frère qui bosse avec lui. Il est vachement plus jeune, à peine 30 ans. Il a pas mal vadrouillé après avoir fait des études à l’étranger. Morel m’a expliqué qu’il était le dernier et qu’il avait eu du mal à se poser. Il est rentré en France il y a un peu moins d’un an et a commencé à s’intéresser à la société. Puisqu’il parle couramment anglais, allemand et espagnol, son frère lui a donné un poste de directeur technique afin qu’il gère les chantiers d’un côté et qu’il développe l’export.


— On prend l’affaire ?


— Ouais, je pense que je vais lui donner mon accord demain. Mais ça ne devrait pas être très compliqué… Je peux m’en occuper seule si tu veux.


— Ouais, on verra. On en reparle, selon comment on avance sur le reste. Tu veux qu’on regarde le dossier ensemble ?


— Pourquoi pas ! Tu n’as rien de prévu de ce soir ?


— Non, rien de spécial. J’allais rentrer me caler devant un film, boire une bière ou deux et sombrer, alors autant bosser…


— Ouais, on peut se faire livrer un truc à manger. Et toi, aujourd’hui ?


— Outre la finalisation du rapport pour la succession des deux frangines, j’ai pas mal avancé sur les recherches en généalogie qu’on avait en retard. J’ai eu un contact avec l’ambassade du Canada qui doit me faxer des documents, sinon j’ai fait un peu de classement… Rien de bien bandant en somme !


— Arrête ! Carrément ! On ne trouvait plus rien ces derniers temps ! Merci, Jax pour ton aide ! C’est vraiment cool…


— Mais c’est gagnant-gagnant, ma belle !


— Bon, j’ai la dalle, on commande et on s’y met ?


— Allez !


Tu vas oser aller plus loin ce soir ? Eh mec, faut que tu te décides !


Je ne pense pas !
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Mary


Je suis super excitée ce soir. Cela fait longtemps qu’on ne s’est pas retrouvés avec Mandy, Mathieu et Lisa. Ils devraient arriver dans quelques heures et je m’active en cuisine pour préparer un apéritif dînatoire. Affalés dans mon salon, nous allons refaire le monde, déconner, parler, boire… et pas forcément dans cet ordre-là.


Ces trois piliers de ma vie me sont indispensables. Un peu comme l’oxygène est nécessaire pour vivre. Je ne m’imagine pas un instant mon existence sans mes trois amis.


Pourtant, tu les as bien lâchés il y a quelques années ?! Oui, justement, c’était il y a des années.


Je m’en veux toujours, dans le fond, d’avoir fui à un moment. Mais après le décès de mes parents et de mon frère, j’ai perdu pied. Je ne voyais aucune autre issue que celle que j’ai choisi. C’était devenu vital. Il fallait que je me retrouve seule pour faire quelque chose, pour me ressaisir, pour me reconstruire. Je crois que je n’aurai de cesse de me faire pardonner. C’est peut-être pour cela que j’aime autant les recevoir, à la maison, dans mon cocon. Chacun d’eux sait la place importante qu’il a pour moi.


Tu es sûre ?


Mandy, c’est ma frangine, mon alter ego, mon amie de toujours. Lisa est un roc sur lequel je m’appuie et qui est d’une loyauté sans faille. Mathieu est l’ami fidèle, l’épaule sur laquelle je peux aller m’épancher quand le besoin se fait sentir. Ce sont les trois personnes qui me connaissent le mieux et qui ont tout vécu à mes côtés : mes drames, mes joies, mes peurs, mes réticences, mes espoirs…


Fébrile, dans ma cuisine, je passe en revue ce que j’ai déjà fait et ce qu’il me reste à faire. J’ai mis au four une quiche et une pizza. La préparation pour les mojitos est déjà au frais depuis ce matin. Il ne reste que la glace à piler. Mathieu s’en occupera quand il sera arrivé. J’ai fait quelques verrines à base de fromage et d’avocat. Les tomates cerises sont disposées dans un plat de service. Il ne me reste plus qu’à faire le guacamole et à m’atteler au dessert.


J’ai décidé aujourd’hui de faire les choses en grand pour leur faire plaisir, il y aura donc une douceur pour chacun d’eux. Mathieu adore le café, je dresse les petits tiramisus individuels qui auront largement le temps de prendre avant leur venue. Mandy est folle des fruits rouges, j’ai donc opté pour une panna cotta qui, je le sais déjà, emportera tous les suffrages. Lisa est plus difficile à contenter, elle aime absolument tout ce qui est sucré. Il est souvent ardu de déterminer quel sera son dessert préféré du moment. Je sais qu’elle ne résiste pas à ma tarte au citron, mon arme secrète ! J’ai également prévu quelques macarons et des tuiles aux amandes pour que nous puissions grignoter jusqu’à tard. Satisfaite de tous les mets qui sont disposés sur ma table, j’estime enfin que j’ai bien travaillé et qu’il est temps que j’aille me préparer.


Je file sous la douche brûlante qui me rougit un peu la peau. L’eau chaude décontracte agréablement les muscles que j’ai sollicités tout au long de la journée. Je n’ai malheureusement pas trop le temps de cuisiner et mon corps ressent intensément les mouvements que je n’ai pas l’habitude de faire, sans compter le fait d’être restée debout à piétiner. Je regrette quelques instants de ne pas m’être fait couler un bain, mais je n’aurais peut-être pas été prête à leur arrivée. Cette idée me fait sourire, car je revois le nombre incalculable de fois où il a fallu que l’on se prépare rapidement avec Mandy tant notre babillage incessant pendant nos opérations maquillage, avant de sortir, nous faisait perdre la notion du temps. Nous n’étions que des adolescentes insouciantes centrées sur la soirée du jour.


Je termine juste de nouer mes cheveux en une simple queue de cheval quand la sonnerie de l’interphone me fait sursauter. Qui sera là le premier ?


Mandy ouvre le bal. Cela ne m’étonne pas, car elle est d’une ponctualité à toute épreuve. Je lui ouvre la porte et attends qu’elle atteigne le palier. Je suis ravie qu’elle soit là et la serre tendrement dans mes bras. J’ai comme l’impression qu’elle se raidit à mon contact. Je lui lance un regard interrogateur.


— Salut ma belle. Ça va ? m’enquiers-je rapidement.


— Oui, bien sûr ! Pourquoi veux-tu que je n’aille pas bien ? me répond-elle, un peu sur la défensive.


Mais son large sourire me rassure immédiatement.


— Non, j’ai cru. Désolée.


Je décide de passer à autre chose et ne pas me formaliser de l’attitude assez surprenante de Mandy. Je ne suis pas dupe pour autant. Cela fait maintenant quelques mois qu’elle me semble différente. Je n’ose toutefois pas aborder le sujet. Elle sait que je suis là si elle a besoin de parler. Même son sourire m’a semblé forcé, en y réfléchissant bien. Il faut que je me décide à crever l’abcès.


— Toujours à l’heure, comme d’hab. Entre vite, Mathieu et Lisa ne devraient plus tarder. Mets tes affaires dans ma chambre si tu veux. Je te sers quelque chose pendant que tu t’installes ?


— Non, c’est bon. On va les attendre, me répond Mandy en quittant ses bottes et en se dirigeant vers ma chambre afin de se débarrasser de son manteau et de sa besace si immense qu’on a l’impression qu’elle joue le rôle de Joséphine, ange gardien.


Le silence qui s’installe ne me dit rien qui vaille. Mandy a, a priori, un souci, mais je ne sais pas si elle a un problème de boulot, un problème personnel ou un problème avec moi. Cela m’inquiète de voir mon amie mal à l’aise. Tout a toujours été clair entre nous. Je refuse qu’il y ait des non-dits. Je reviens donc de la cuisine avec les premiers plats que je place sur ma table de salon et je rentre dans le vif du sujet.


— Mandy ? Qu’est-ce que tu as ?


— Rien, pourquoi tu me dis cela ?


— Arrête, ma puce ! Tu ne me la fais pas, pas à moi. Depuis le temps qu’on se connaît, je sais quand il y a quelque chose qui te tracasse.


Le regard froid et les lèvres pincées, elle m’assène en me regardant droit dans les yeux.


— Tu ne sais pas tout, Mary. Et je te dis qu’il n’y a rien !


— Mandy, je soupire. Tu sais que tu peux me p…


Le coup de sonnette interrompt ma phrase. Mandy s’empresse d’aller ouvrir et je retourne, préoccupée dans la cuisine. Putain, elle ne perd rien pour attendre !


En fait, tu es blessée qu’elle t’ait remise à ta place ! Oui, peut-être un peu…


Ce sont Lisa et Mathieu qui entrent en même temps. Ils sont hilares, car ils sont en retard. Ils crient en entrant.


— Bon timing ! Juste le retard qu’il faut !


— On peut t’aider ? me propose Mathieu en se mettant à l’aise.


— Non, c’est bon. On peut commencer.


Le temps que j’apporte le reste des plats, les verres et la boisson, mes amis ont déjà pris place autour de la table basse et picorent. Mathieu sert les mojitos. J’ai finalement pilé la glace moi-même, ce qui m’a permis de me calmer dans la cuisine. Je décide d’oublier cette fâcheuse entrée en matière. Le temps n’est pas aux rancœurs ce soir.


— Alors, qu’est-ce que vous me racontez de beau ? Putain, je suis trop contente qu’on ait pu trouver une date où on est tous dispo ! dis-je en préambule.


— Jaxson n’est pas là ? demande Mathieu.


— Non, j’avais envie qu’on se retrouve comme au bon vieux temps. Alors ? insisté-je, attendant une réponse.


— Je vais certainement changer de boulot, commence Lisa.


— Quoi ? Mais tu restes dans le même hôpital ?


— Oui, oui. C’est juste que j’avais postulé pour exercer au bloc opératoire. Les horaires sont plus cools. Je n’aurai plus de garde comme actuellement. Plus à bosser le soir pour reprendre à six heures du matin. L’infirmière-chef m’a convoquée tout à l’heure pour me dire que j’avais le poste et que cela serait confirmer la semaine prochaine. Donc, on a ça à fêter !


— C’est génial ! reprend Mathieu, manifestement heureux pour Lisa.


— Trinquons, proposé-je. À ton nouveau poste, Lisa. Et toi, Mandy, quoi de neuf dans le petit monde de l’événementiel ? Quelle grande marque vas-tu encore surprendre ?


— C’est calme en ce moment. J’en suis toujours à finaliser le projet de promotion écolo avec la Région pour les crédits européens, répond-elle du bout des lèvres. Rien de bien palpitant. Et toi Mathieu ? Ça va mieux qu’à la rentrée ? Pas trop de cas difficiles ?


— Non, ça va en ce moment. J’angoisse un peu avec la venue des fêtes. C’est souvent compliqué à cette période. On a l’impression que la trêve de Noël n’existe pas dans le social, au contraire. Par contre, je suis super heureux, cette semaine j’ai enfin pu trouver un foyer qui voulait bien prendre en charge une jeune fille de 17 ans qui est enceinte du fils de son beau-père. Une putain d’histoire glauque. Elle a enfin compris que cette place en foyer pour jeunes filles était sa chance. Par contre, ce qui l’inquiète, c’est que l’établissement est en Bretagne. Mais elle pourra suivre ses études là-bas. Tout du moins, passer son bac. Ils devraient ensuite l’aider à trouver du boulot tout en s’occupant de son gosse. Ils font aussi des formations. C’est cool !


— C’est vraiment bien ce que tu fais, Mathieu, susurre Mandy.


Bon, j’ai vraiment l’impression qu’il n’y a qu’avec moi que Mandy est glaciale. Je reprends :


— Alors, moi aussi, j’ai une super nouvelle. J’ai décroché une enquête hier. Vous vous rappelez l’entrepreneur de BTP dont l’ouvrier travaillait dans une boîte de nuit pendant qu’il était en arrêt ?


— Tu parles… encore un de tes coups foireux, rigole Mathieu !


— Ouais, bon ! On avait quand même passé une super soirée. Il n’empêche que le mec a été super content de ma prestation et qu’il a refilé mon numéro à un de ses amis qui a un souci de recrudescence d’accidents de travail. Je l’ai rencontré hier et je vais m’en occuper !


— Mais qu’est-ce que tu peux faire dans ce cas-là ? s’étonne Lisa.


— Ben, ce que je sais faire de mieux : enquêter pour déterminer si ce sont des accidents intentionnels ou si c’est juste dû à un relâchement de leur vigilance en termes de sécurité.


— Et Jaxson va t’aider ?


— Non, je ne pense pas. Enfin, pas dans un premier temps. Cela devrait aller vite ! Ce n’est pas ce genre d’affaires qui nous a fait nous associer. Pour le moment, il avance sur un tas de petits dossiers pour des notaires en recherches d’héritiers… des dossiers qui étaient en stand-by depuis un moment. On a aussi un rendez-vous super important lundi matin, à la première heure. Là, si on le décroche, je pense qu’il faudra qu’on soit deux.


— Pourquoi, c’est gros ?


— Ben, je ne sais pas trop pour le moment. A priori, c’est pour monter un dossier contradictoire pour la justice sur une mort suspecte. C’est Jax qui a eu le contact, le frère du défunt. Ça risque d’être classé en accident, mais il est persuadé que son frangin a été assassiné. On va déjà le rencontrer et puis on verra si on peut faire quelque chose.


— Et toi avec Jaxson, ça va ?


Merci Lisa ! Toujours le bon mot !


— Oui, pourquoi ? C’est sympa de ne plus bosser toute seule. C’est cool !


— Ce n’est pas trop le sens de ma question, Mary ?


— Et c’est quoi le sens de ta question, Lisa ?


Comme si je ne te voyais pas arriver avec ton tact habituel !


— Ben… il est plutôt hot comme mec et tu craques pour lui, on le sait tous !


— Non, c’est faux. Il est sympa. C’est un grand professionnel avec lequel j’apprends plein de trucs même si on n’a pas la même façon de bosser, lui réponds-je, pensive.


— C’est ce que tu veux nous faire croire, mais depuis plusieurs mois que vous vous côtoyez, il n’y a toujours rien ?


— Putain, t’es lourde, Lisa. Non, il n’y a rien entre Jaxson et moi. C’est juste un super pote. On est devenus très proches c’est vrai, mais même si je reconnais qu’il a un corps du tonnerre et un esprit vif, et qu’il est gentil… c’est juste un pote !


Vas-y ! Continue sur ta lancée ! Tu n’es pas du tout en train de t’embourber ma fille ! Et surtout tu ne te mens pas du tout…


Je réfléchis deux minutes. Malgré nos confidences débridées, je ne peux pas leur dire que je craque complètement pour Jaxson. Sa proximité est de plus en plus difficile à supporter. J’aime ses cheveux qu’il porte désormais un peu plus longs et dont les boucles brunes tombent, décoiffées, sur le bord de sa nuque. J’adore ses lèvres ourlées, pleines, que je n’ai de cesse de m’imaginer me murmurant des mots salaces comme lorsqu’il m’a prise sur mon bureau, épisode dont je n’ai parlé à personne. Je vénère son corps de mannequin. Je rêve de parcourir encore ses abdominaux sculptés, de caresser sa peau douce. J’affectionne particulièrement la pointe d’accent américain quand il prononce certains mots français avec difficulté. Ou dans certaines situations aux émotions extrêmes.


Je ne peux pas non plus leur avouer que son regard me fascine. Ses yeux bleus transparents sont si expressifs ! J’ai appris au fil des semaines à déchiffrer toutes les ressentis qui s’y reflètent et les nuances qu’ils prennent me chavirent. Ses iris deviennent gris lorsqu’il est en colère. Les larmes de joie lorsqu’il rit aux éclats lui donnent une expression enfantine attendrissante. Dans ce cas-là, le bleu s’éclaircit pour ne devenir qu’un halo autour de la pupille. Mais, surtout, je ne peux pas admettre que je me noierai aisément dans ses prunelles quand celles-ci reflètent le désir brut lorsqu’il me fixe. Le soir, avant de m’endormir, je vois son regard aux reflets changeants qui me dévorent encore et encore comme lorsqu’il m’a baisée il y a quelques semaines, juste avant son installation définitive en France.


Non, ce n’est pas possible, ce serait accepter le fait que Jaxson est beaucoup plus pour moi qu’un simple associé. Ce serait leur donner du grain à moudre et je sais que Lisa, Mandy et Mathieu ne me lâcheraient plus. Ils pensent tellement que je ne suis pas un cœur perdu. Ils espèrent toujours, malgré les années qui passent, qu’un jour je pourrais réparer mon cœur brisé. Mais je sais que rien de cela n’est possible, j’ai trop peur. Peur de le perdre aussi, comme j’ai perdu mes parents. Comme j’ai perdu Luc. Tous ceux que j’aime me quittent.


Me voyant me fermer afin de ne pas continuer cette conversation qui ne mène à rien, Lisa change opportunément de sujet. Nous continuons, dans une ambiance beaucoup plus légère, nos délires d’ados attardés. Il est presque deux heures du matin quand Mandy, qui n’a pratiquement pas décroché un mot de la soirée, mais dont j’ai senti le regard insistant la plupart du temps, décide de rentrer. Lisa en profite pour s’éclipser à son tour. Tandis qu’elles rassemblent leurs affaires, je m’approche doucement de Mathieu.


— Tu restes ?


— Tu veux ?


Je lui souris. Il a compris. Mandy revient de la chambre, habillée de pied en cape, et tend son blouson à Mathieu.


— Merci, ma belle, mais je vais rester un moment.


— Ah ! OK. Désolée !


Sans m’étreindre comme nous avons l’habitude de le faire au moment de se quitter, Mandy fait un petit salut général et passe la porte comme si elle avait le diable à ses trousses. Lisa lui crie de l’attendre et disparaît également en quelques secondes. Éberluée, je jette un coup d’œil interrogatif à Mathieu pour voir si, lui, a compris ce qui venait de se passer. À son air, je sais qu’il n’en est rien. Cela devrait m’inquiéter… plus tard.


L’important, à cet instant, c’est le moment que nous allons passer avec Mathieu. Nous entretenons depuis de longues années ce genre de relation tous les deux. Pas de sentiments. Juste une présence tendre aux moments où l’un et l’autre en avons besoin. Il me prend la main et me tire vers ma chambre.


— Laisse, je t’aiderai à ranger demain.
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Jaxson


Depuis que Mary et moi sommes associés, nous avons réagencé la partie de cet appartement afin je puisse avoir, moi aussi, un espace de travail. Il y a toujours une petite salle d’attente à l’entrée, mais la grande pièce qui servait de bureau a été séparée en trois zones équivalentes. Mon bureau est surtout une pièce où s’accumulent ordinateurs, écrans et imprimantes, car je suis plus féru d’informatique que Mary et qu’elle m’a largement laissé la main pour les recherches numériques.


Le sien est toujours aussi spartiate, car Mary préfère faire ses investigations le soir chez elle, calée dans son canapé, le portable sur les genoux. Nous recevons donc, en général, nos clients dans une salle de réunion, petite, mais confortable. Elle doit faire une petite vingtaine de mètres carrés et se composent d’une simple table et de quelques chaises. Si toutes les pièces communiquent, c’est dans cette zone que se tient la fameuse porte escamotée qui donne dans l’appartement personnel de Mary. Une immense plante verte la dissimule. Cela nous suffit pour travailler.


Je suis en train de finaliser quelques dossiers qui nécessitent des recherches internet quand j’entends la porte de Mary coulisser.


— Jax ? Tu es là ?


— Dans mon bureau.


— Ton client n’est pas encore arrivé ? me demande-telle, essoufflée, en me rejoignant. Putain, j’ai cru que je n’y arriverai jamais. J’ai eu une panne de réveil ce matin ! Je pensais être en retard.


— Non, c’est bon. Il ne devrait plus tarder.


Je me tourne pour la regarder. Elle est effectivement ébouriffée, et reste magnifique. Comment fait-elle ? Ses yeux noisette pétillent. Ses joues sont rosies à cause de sa précipitation. Ou devrais-je dire grâce à la précipitation. Je me marre sans le montrer en l’imaginant se dépêcher comme une dingue dans son appartement. Courir de sa chambre à la cuisine en ajustant ses fringues et en buvant sa tasse à café. Elle serait capable de m’émasculer si elle savait que je la taquine intérieurement.
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